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SECOND 

MANDEMENT 

DE  MONSEIGNEUR 

L’ARCHEVEQUE  DE  PARIS- 

CHRISTOPHE  DE  BEAUMONT, par 
la  Miféricorde  Divine  , & par  la  grâce  du  Saine 
Siège  Apoftolique , Archevêque  de  Paris , Duc  de 
Saint  Gloud , Pair  de  France  , Commandeur  de 
rOrdre  du  Saint  Efprit,  &c.  Au  Clergé  Séculier 
& Régulier  , & à tous  les  Fideles  de  notre  Diocèfe,  Salut 
ET  Bénédiction. 

Les  armes  de  notre  juflice  ne  font  point  charnelles  , Mes  ^ 
TRES-CHERS  Freres  , c’cfl  de  Dieu  feul  que  nous  les  re-^^  ^ 
nons  5 & c’eft  Dieu  feul  qui  leur  donne  la  force  d'abattre 
toute  hauteur  qui  s'èleve  contre  la  fcience  divine.  Nous  avons 
pris  en  main  ces  armes  fpirituelles  ; &:  Jefus-Chrift  qui  fon- 
de les  coeurs  , nous  eft  témoin  qu’en  les  prenant  nous  nous 
fommes  propofé  de  combattre  les  combats  du  Seigneur  , de  ^ ^ 

nous  oppoler  aux  progrès  de  l’erreur , de  venger  l’indépen-  is,’ 
dance  de  l’Eglife , fon  infaillibilité , fes  Sacremens , Tes  dé- 
cifions  : objets  dé  nos  allarmes  aujourd’hui , parce  que  ces 
liens  dont  l’Eglife  feule  avoit  toujours  été  en  polfeiTion 
font  expofés  depuis  quelques  années  aux  invafions  d’une 
multitude  d’adverfaires. 

Mais  M.  T.  C.F.  quelle  a été  notre  douleur  quand  le  cri 
de  la  confciencc5&  les  réglés  du  devoir  nous  ont  forcés  de  re- 
courir aux  Cenfures  Ecclefiaftiques  pour  foumettre  ceux  qui 
méconnoiffent  l’autorité  de  l’Eglife  & dont  le  fa! ut  nous 
fera  toujours  infiniment  cher  ! Quels  flots  d’amertume  ont 
alors  inondé  notre  ame , & combien  de  fois  n’avons-nous 
pas  défilé  d’être  livrés  feuls  à la  Juflice  Divine  pour  ap- 
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paifer  fa  coîere , de  porter  feuls  le  poids  des  iniquités, 
d’ctre  feuls  anathème  de  nos  freres  ! cependant  il  a fallu 
élever  la  voix , reprendre , corriger , inftruire , ceux  d’entre 
vouSjM.  T.  C.  F.  qui  ayant  lu  notre  Inftrudion  Paftora- 
le  du  17  Septembre  dernier  ont  pu  concevoir  quel  eH: 
é-  rêtat  de  la  fille  de  Sion  , quelles  blelfures  elle  a reçue à 
quelle  folitude  elle  eft  rédüite-;  c’eft-à-dire , M.  T.  C.  F. 
que  vous  avez  pu  apprendre  par  les  détails  où  nous  fem- 
mes entrés , quels  font  les  droits  de  l’Eglife  notre  mere , & 
combien  on  les  méprife  ; à quels  titres  elle  doit  être  indé- 
pendante dans  l’enfeignement  de  la  foi , dans  l’adminif- 
tration  des  Sacremens , dans  tout  fon  gouvernement  fpiri- 
tuel , & en  combien  de  maniérés  , par  combien  d’effons  on 
tâche  de  l’aflervir  dans  toute  l’étendue  de  ces  mêmes  objets 
tout  furnaturels  qu’ils  font.  Aujourd’hui,  M.  T.  C.  F.  on 
vous  donne  une  nouvelle  preuve  des  entreprifes  formées 
contre  cette  fainte  Epoufe  de  Jcfus-Chrifl,  on  attaque  no- 
tre Inftruélion  comme  renjermont  des  ajfertîons  dangereufes 
& des  conjéquences  faujjes  ^ & contenant  des  propof  rions  at- . 
tematoires  à r autorité  du  Roi , injurieufes  au  Parlement , à 
tous  les  Magifirats  , tendantes  à émouvoir  les  efprits  & à 
troubler  le  filence  , Ù’c»  Ainfi,  M.  T.  C.  F.  toute  notre  do- 
drine  eft-elle  qualifiée  de  la  maniéré  la  plus  injurieufe  pour 
un  Fadeur  des  âmes  chargé  d’un  peuple  immenfe , & ref- 
ponfable  de  fes  fentimens  à tous  les  Fideles  qui  lui  font 
fournis. 

Mais  foyez  perfuadés  , M.  T.C.  F.  que  notre  Inftruc- 
tion  ne  contient  que  des  affertions  fondées  fur  des  princi- 
pes inconteftables;  que  les  conféquences  qu’elle  énonce  font 
toutes  d’une  vérité  fenfible  à quiconque  ne  ferme  pas  les 
yeux  aux  lumières  les  plus  pures  ; que  P autorité  du  Roi  eft 
tellement  révérée  dans  cet  Ecrit , qu’il  pourroit  régler  fur 
ce  point  efientiel , le  langage  des  grands  & des  petits , 
des  Eccléfiaftiques  & des  Séculiers  ; que  bien  loin  d’avoir 
rien  avancé  , dans  la  même  Inftrudion , qui  foit  injurieux 
au  Parlement  & à tous  les  Magifirats  , nous  avons  recom- 
mandé inftamment  à tous  les  Fideles  qui  nous  font  confiés 
de  refpeder  toute  Puiffance  , & de  lui  obéir  ponduelle- 
ment , en  tout  ce  qui  eft  de  fon  reflbrt  5 enfin  ^ M.  T.  C,  F. 
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fbyez  très-convaincus  que  tous  nos  principes , toutes  nos 
exhortations  , ne  tendent  qu’à  rétablir  la  paix  dans  l’Eglife 
donc  le  Souverain  Pafteur  des  âmes  nous  demandera 
compte.  ^ 

Mais  il  efl  bien  certain  que  cette  fainte  paix  n’aura  ja- 
mais lieu , fi  l’on  prétend  dépouiller  l’Eglife  de  fes  droits 
facrés , enlever  au  premiers  Pafieurs  l’enieignement  de  la 
foi  5 les  contraindre  à faire  adminifirer  les  Sacremens  aux 
indignes , leur  prefcrire  d’être  prévaricateurs  ou  indifférens 
par  rapport  aux  décidons  dogmatiques  ; fi  l’on  entreprend 
furtoüt  de  les  réduire  à un  filence  qui  ne  peut  fe  concilier 
avec  la  loi  de  Dieu  & avec  les  devoirs  efifcntiels  de  leur 
état.  Ah!  nous'l’avouons  , M.  T.  C.  F.  en  la  préfence  de 
Jefiis-Chrift  & de  fes  faints  Autels,  fi  c’étoit  là  une  propo- 
fttion  dangereuje  , attentatoire  à P autorité  du  Roi , tendante  à 
émouvoir  les  efprits , nous  ferions  cpupables  de  l’avoir  enfei- 
gnée  ; mais  ce  prétendu  crime  nous  feroit  commun  avecS.  Ba- 
file^avec  S.  Hilaire,  avec  S.  Ambroife,  avec  tous  les  Peres  de 
rEg]ife,avec  tous  les  grands  & tous  les  faints  Evêques  qui  ont 
gouverné  la  Maifon  de  Dieu  depuis  plus  de  dix  - fept  fiecles; 
tous  ont  crû  unanimement  que  l’Eglife  fondée  par  la  pa- 
role ne  fe  perpétuera  que  par  la  parole , ne  fe  défendra  que 
par  la  parole  , ne  triomphera  des  portes  de  l’enfer  que  par 
la  parole  ; cette  Doélrine , M.  T.  C.  F.  a été  reconnue  dans 
la  Déclaration  de  1730.  Sa  Majcflé  y dit  expreffément  que 
que  fon  intention  n’a  jamais  été  d’empêcher  les  Archevê- 
ques & Evêques  d’inftruire  les  Eccléfiaftiques  & les  peuples 
confiés  à leurs  foins  fur  l’obligation  de  fe  foumettre  à la  Con- 
ftitution  Unigenitus. 

On  ne  fe  contente  pas,  M.  T.  C,  F.  de  charger  notre 
Inftrudion  Paflorale  d’imputations  également  fauffes  & 
infamantes  ; on  la  condamne  au  feu,  traitement  qui  devroit 
être  réfervé  pour  les  Ecrits  impies  & licentieux , & non 
pour  l’ouvrage  d’un  Archevêque  qui  n’a  d’autres  vues  que 
d’inftruire  fon  peuple,  qui  d’ailleurs  a l’avantage  de  penfer 
comme  fes  Collègues  dans  l’Epifcopat , & qui  enfin  a des 
droits  fur  le  refpeél  & fur  l’obéiffance  des  brebis  coram ifes  à 
fa  garde.  Mais  nous  bénilTons  Dieu,  M.  T.  C.  F.  d’avoir 
été  jugés  dignes  de  fouffrir  les  affronts  & les  ignominies 
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pour  la  gloire  de  foh  faint  Nom.  Nous  ne  pouvons  néan- 
moins nous  difpenfer  ici  de  faire  une  queftion , qui , dans  la 
matiere'préfente , doit  être  regardée  comme  effentielle. 

Qui  font  donc  ceux , M.  T,  C.  F.  qu’on  entend  prononcer 
fur  les  matières  traitées  dans  notre  Inftruélion  Paftorale  ? 
Eft  •ce  le  Concile  de  la  Nation,  ou  celui  de  notre  Province  ?• 
Sont-ce  des  Evêques  qui  décident  contre  nous  l ( car  ce  font 
les  Juges  légitimes  des  objets  compris  dans  notre  Inftrutlion.) 
Non,  M.  T.  C.  F.  nous  ne  voyons  point  ici  de  premiers 
Pafteurs , de  Pontifes  du  Dieu  vivant , mais  fimplement  des 
Magiflrats  laïques,  commis  parle  Souverain  pour  rendre  la 
juftice  aux  Citoyens  dans  les  caufes  de  ce  monde , & obligés 
par  la  profeflion  du  Chriftianifme  à écouter  l’Eglife  en  tout 
ce  qui  concerne  la  Foi,  les  Sacremens , les  décifions  dog- 
matiques, les  cenfures,  &c. 

Cependant , M.  IT.  C.  F.  que  diroit-on , fi  du  Sanêluaire 
où  la  Providence  nous  a placés  nous  élevions  la  voix  pour 
prononcer  fur  des  intérêts  temporels  ? On  nous  accuferoit 
fans  doute,  & avec  raifon , de  troubler  l’ordre  public  ; & 
quand  nous  voyons  un  Tribunal  de  Magiflrats  s’arroger  des 
droits  fur  une  Inftruêlion  Paftorale  & dogmatique , telle  que 
la  nôtre;  quand  nous  lifons  une  Sentence  émanée  de  ce  Tri- 
bunal & deftinée  à charger  la  même  Inftruêlion  de  notes 
infamantes,  à la  condamner,  à la  flétrir,  à la  donner  en 
fpeêlacle  dans  le  lieu  deftiné  au  fupplice  des  malfaiteurs  ; 
croirons-nous , M.  T.  C.  F.  que  ces  Juges  laïques  ne  portent 
pas  la  main  à l’encenfoir,  que  leur  Jugement  n’eft  pas  une 
entreprife  fur  ce  qu’il  y a de  plus  facré  dans  la  Religion  de 
Jefus-Chrift  ? 

Oui , M.  T.  C.  F.  le  Tribunal  qui  fe  déclare  contre  notre 
Ouvrage  par  fa  Sentence  du  4 de  ce  mois  fort  évidemment 
des  bornes  de  fon  pouvoir , fon  incompétence  eft  manifefte  , 
fon  Jugement  eft  une  entreprife  vifible  fur  le  Gouvernement 
de  l’Eglife;  fon  autorité,  refpeêlable  dans  le  diftriêt  des 
objets  qui  lui  appartiennent,  fe  dégrade  elle -même  en 
s’élevant  contre  le  Miniftore  fpirituel  que  J.  C.  a confié  aux 
Pafteurs. 

N’écoutez  donc  pas,  M.  T.  C.  F.  cette  voix  étrangère 
qui  veut  fe  faire  entendre  dans  le  Temple  de  Dieu.  Ecoutez 
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votre  Archevêque  qui  vous  a parlé  <fe  qui  vous  parle  encore 
le  langage  delà  vérité  & du  falut;  ne  doutez  point  encore 
une  fois  que  l’Eglife  n ait  une  autorité  fuprême  & indépen- 
dante dans  les  chofes  fpi rituel] es , 8c  principalement  en  ce 
oui  concerne  l’enfeignement  de  la  Foi  & l’adminidration 
des  Sacremens , que  vous  ne  foyez  obligés  d’être  fournis  à 
toutes  les  décifions  dogmatiques  de  cette  fainte  Eglife  de 
J.  C.  & notamment  à la  Conflitution  Vràgenïtus , qui  depuis 
tant  d années  fait  loi  dans  1 Eglife  & dans  l’Etat  ; que  la 
révolte  contre  cette  Bulle  ne  foit  un  péché  mortel,  & que 
ceux  qui  y perfiftent  ne  fê  rendent  indignes  de  la  participa- 
tion des  Sacremens.  Tenez , M . T.  C.  F.  comme  une  vérité 
certaine  & inconteftable , que,  malgré  le  Jugement  qui 
vient  d etre  rendu  & tous  ceux  que  les  Tribunaux  féculiers 
pourroient  rendre  dans  la  fuite , les  cenfures  publiées  dans 
notre  Inltruêlion  Paflorale  du  Septembre  dernier  auront 
toute  leur  force  & toute  leur  efficacité  contre  les  perfpnnes 
' T entrcprifes  qu’explique  & fpécifie 

le  difpoutif  de  la  meme  Inftrudion.  Ne  vouslaiffezni  féduire 
ni  ebranler  par  les  raifonnemens  captieux  & par  les  voies 
de  rigueur  qu’on  emploiera  contre  nous  & contre  les  leçons 
qu  il  ne  nous  eft  pas  poffible  de  vous  refufer  dans  les  cir- 

Souvenez-vous  des  maximes  de  Saint  Jean  ChrvfoEome 
lur  les  eccléfiajliques  qui  ne  font  autre  chofe  que 

les  cenfures  de  l’Eglife.  Ces  excellentes  maximes  Lt 
repetees  dans  notre  Inltruaion  du  dix -neuf  Septembre 
& nous  y ajoutons  ce  beau  paffiage  du  même  S.  Dotleur  • 

^^Ceux,  dit-il,  qui  dominent  fur  la  terre  ont  la  puiffance’ 

» de  lier  ; mais  cette  puiflance  ne  s’exerce  que  fur  les  coros 
« Au  contraire  , ces  liens  ( eccléfiaffiques  ) touchent  l’amê 
» meme , & pénétrent  jufques  dans  les  deux.  Tout  ce  que  les 
« Prêtres  font  ici-bas  en  cette  matière  eft  ratifié  au  Cill  par 
« la  puilTance  de  Dieu  même;  & c’efl  Dieu  même  quicL- 
« firme  le  Jugement  de  fes  ferviteurs  «.  Habem  qui  in  terrâ  n -r  i , 

corpore  duntaxat.  lllud  3-  Wc- 
amem  vinculumammam  amngn  ipfam , & iUos  ipfos  pénétrât  • 

& quæcum'iue  infra  Sac  er  dote  s egerint  ^ hæcfuprà  Deus  rata 
jaett  y aefervorum  fuorum  fententiam  confirmât» 
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A CES  Causes,  le  faint  Nom  de  Dieu  invoqué. 
Nous  faifons  très-exprefles  inhibitions  & défènfes  à toutes 
perfonnes  de  Notre  Diocèfe  de  lire  ou  retenir  un  Imprimé 
ayant  pour  titre  : Sentence  du  Châtelet  de  Paris  du  Jeudi  4 
Novembre  17  56. 


Donné  à Conflans  le  fept  Novembre  175^,  & publié  par 
Nous  au  Prône  de  l’Eglile  Paroifliale  du  même  lieu. 
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